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de racine retranchées au moyen de la scie doi- 
vent être parées avec la serpette; la scie, tout 
indispensable qu’elle est, n’en est pas moins un 
instrument destructeur qui déchire les tissus et | 
causerait infailliblement la mort des souches et 
des racines, si partout où la scie a passé, la ser- 
pette ne venait immédiatementunir etrafraichir 
les plaies ; celles qu’on fait aux branches princi- 
pales et au tronc, en retranchant la tête, doivent 
être recouvertes avec de l’onguent de Saint- 
Fiacre ou de la cire à greffe. 

L’églantier de force ordinaire passe deux 
ans en pépinière avant d’être bon à greffer. 

Divers motifs très plausibles rendront tou- 
jours les rosiers greffés à haute tige un objet 
de prédilection pour les amateurs de ce genre 
admirable; les rosiers ainsi greffés sont les 
plus faciles de tous à soigner et à disposer sans 
confusion en lignes dans les carrés qui leur 
sont spécialement consacrés; ensuite, c’est de 
toutes les formes qu’on peut leur donner celle 
sous laquelle ils se prêtent le mieux à concou- 
rir à la décoration d’un parterre, sans nuire à 
la culture des plantes annuelles ou vivaces à 
basses tiges ou en touffes ; enfin, pour ce der- 
nier objet, rien n’est plus agréable à l'œil qu’une 
volumineuse tête de rosier de moyenne hau- 
teur portant huit à dix variétés de roses qui 
toutes diffèrent de volume, de forme et de cou- 
leur. L’églantier se greffe d'ordinaire à une 
hauteur qui varie de 1,50 à 2 mètres; on peut 
le greffer à la hauteur de quatre à cinq mètres; 
on voit des rosiers greffés à cette hauteur, à 
Trianon, à la Malmaison et au Jardin du Roi, 
à Paris. Il y a des rosiers de quinze à vingt 
mètres; ce sont des rosiers grimpants, qui mon- 
tent pour ainsi dire indéfiniment, tant qu’ils 
trouvent un appui; on ne les arrête qu’en rai- 
son de la difficulté qu’on aurait à les tailler, 
On les greffe à quelques centimètres de terre, 
afin d’avoir une pyramide de fleurs du haut en 
bas. On cite parmi les plus beaux qui soient en 
Europe, les rosiers montants du jardin public 
d’Edimbourg ; ils sont palissés à des peupliers 
dégarnis de branches jusque tout près de leur 
sommet. Ces rosiers, très communs en Belgi- 
que, ne sont point assez répandus en France; 
on en trouve rarement de tout formés en pé- 
pinière. 

Toutes les variétés de rosier se greffent en 
écusson au printemps, à œil poussant, ou à 
l’arrière-saison, à œil dormant; c’est surtout 
pour les grefles de rosiers d'espèces délicates 
qu’il importe de veiller avec beaucoup d’atten- 
tion à ne pas vider l'œil en levant les écussons 
qui sont nécessairement fort petits ; le meilleur 
procédé consiste à cerner l'écusson et à le dé- 
tacher au moyen d’un erin, comme Île repré- 
sente la fig. 207. On pose ordinairement deux 
écussons en regard l’un de l’autre sur les sujets 
vigoureux, afin que leur tête soit plus tôt for- 
mée ; un seul écusson bien venant produit le 
méme cffet presque aussi promptement. Quand 
le sujet n'est que d'une force médiocre, il ne 
faut poser qu'un écusson. 
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La greffe en écusson à œil dormant est celle 
qui offre le plus de chances de succès. On peut 
greffer à volonté, soit sur une ou plusieurs 
branches de la pousse précédente, soit sur le 
tronc même du sujet d’églantier, ce qui, dans 

| la pratique,est préférable. Plusieurs veux d’ap- 
pel doivent être laissés au-dessus des écussons, 
tant pour attirer vers eux la sève que pour 
empêcher les chicots de mourir et d’entraîner 
la perte des écussons. Quelques écussons, po- 
sés à œil dormant sans veux d'appel, peuvent 
réussir par hasard ; mais en général, tout écus- 
son placé dans ces conditions se dessèche et 
meurt. Les yeux d'appel doivent être pincés 
une ou plusieurs fois, selon leur plus ou moins 
de dispositions à s’'emporter ; ils poussent tou- 
jours suffisamment, pourvu qu'ils ne meurent 
pas; s'ils prenaient trop de force, l'œil de l’é- 
cusson ne pourrait se developper. 

On voit, par les anciens traités d’horticul- 
ture antérieurs à la Révolution, que la greffe 
du rosier sur églantier, décrite dès 1778, était 
très anciennement connue, mais peu pratiquée. 

Les jardiniers hollandais ont eu les premiers 
l’idée heureuse de former des collections de ro- 
siers à haute tige greffés sur églantier ; à cette 
époque la Hollande faisait partie de l'empire 
français ; les communications entre les jardi- 
niers des deux pays étaient continuelles ; les 
premières collections de rosiers greffés sur 
églantier furent commencées, à Paris, en 1803. 
Cette méthode ne passa que beaucoup plus tard 
en Angleterre, où les pépiniéristes francais pla- 
cent encore aujourd’hui un grand nombre de 
rosiers ainsi greffés ; les amateurs anglais pré- 
lerent les rosiers greflés et formés en France à 
ceux qu'on élève en pépinière dans leur propre 
pays; les nôtres valent mieux en effet, parce 
que l’églantier sauvage est plus robuste en 
France qu’en Angleterre; ce seul article d’horti- 
culture est l’objet d’un commerce d'exportation 
fort important. 

4. — Marcottes. 

Ce moyen de multiplication ne s'applique 
plus aux rosiers de collection que dans quelques 
circonstances exceptionnelles. Il est quelquefois 
nécessaire de marcotter des rosiers de collec- 
tion appartenant à des variétés de prix qui re- 
prennent difficilement de bouture, lorsqu'on 

Fig. 221% 


